
tfl MOlitfl iLtrStÙRÊ

k

~

-~

LES B[BNI[S DES KEBSALB[C
Il y avait lonýgtemips déjàa(que le vieux Jacques

IKeîsaldec avait (lit qu'il n'irait plus allumer le
phiare (le Keîîniégueîî ; il raconitait, en effet, que,
depuis quelque temps, quand la nuit était somibre,
que le veut soufflait avec plus (le violence et qlue
les vagues s'él ancaient contre cette tour-, dont la
lumière leur- avait dél'jà arraché tant (le victimes, il
avait senti le vieux phiare trembler et s'agiter
d'une façon effrayante sur sa base (le graniit. Et,
dans ce même temps, son oreille étonnée avait cru
entendlre de sourdaI: cra<uemenits' s élever au milieu
(le la tourmiente.

Cependant, chaq1ue fois, que, sur le soir-, le temps
devenait sombre et que le gros nuages etenidaienit
atu loin su r la nier écumeuse leur ouii bic mena-
çante, on voyait le vieillard détacher sa légère
chàloupe et se dirigver vers le rocher à demi sub-
mergé par la mier, où s'élevait le phare de Kennié-
guen. C'était là qu'il allumiait ce feu brillant qui
annoniçait au loini dans la nuit aux navires étran-
gers l'approche les côtes dangereuses et la pré-
sence d'un petit port.

Jacques Kersaldec aimait cette vieille tour avec
une sorte de religrion: c'était en effet une tradition
dans le pays que la tour de Keinnéguen était le
reste d'un ancien manoir qui, autrefois, avait eu
pour seigneurs les ancêtres du vieux Kersaldec lui-
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LE CHANVRE

- ~ 1- Le ]îî nre la feuiihle lîne,
LU chanivre t'st en hti. lehs airs
Le pollen1, commlie un1e fijîcl(e,
01n lu1le au -dessus des brlins Verts,
E t, <comme11<uiniVitiifoit, son lial('ilic
Glise les tWts danis la plainie.

Le chanvie estnî'. aii et soir-
Oni a fiait tr-emîper sa tIej;po(1ilt-

l'is apidies tue des oîill atX,
Tourez, 1oets ;v irez, Ifiseauix

Comteiue S'oîlilp et tenîdre citaineo'
0 )il eut-liduchlaiiî e fi,

Voustelac-ez la Vie lhumainîe
Du i i-îcmii à la fi,
I)ý u berceau it 'i'e où l'enf'ant jolie
A la tombelito tout se dénoue.

V'otus tes le laiiîge ilignion
Qu'on fait blanichir a la rosée,
Le sai''atî bleu (lu comlpagmnon
Et le trouseseau qile l'épouîsée
Porte av-cc la clef de son ceutr
Att logis de lépouîx Vainîqueur'.

Vouts ôtes la îîappe dressée
Ait coini(dit feu, les Soir's d'hiver
La Voile partt le vent poussée
Sut' l'iniii >14Il(le la mlier',
1'X la tente aîîx nobiles toiles
Qui'onî plaite att lever'(les étoiles.

0 fils miens (tilt chianvre fln,
Qtîaîid Viendrîa la mîor't, ce mîystère,
Vous seiez le lincetîl enfinî
Où nts corpls ir'ont sous la terr'e
Eîîgî'ai.sst- les rougres pavots
E t l-s loins dles chîanvrcsnouotveaux.

même. On racontait que.jadis les sires deé Kersal-
<Ice avaiemnt fait élever- cette tourlet qu'ils prenaient
soin, quand la nuit venit, d'y faire allumer des
feux, afin de venir emn aidle à ceux qui sont en péril
sur les flots. Même on pouvait lire encore sur l'é-
cusson <le pierre qui surmontait la porte du phare
cette devise antique des Kersaldec :" Pour Dieu,
poul- la Patrie et le Devoir nous avons vécu ! "

Et le vieux Jacques avait conservé cette cou-
tuîîîe le ses pèt-es d'entr-etenir un feu sur le somn-
met de la tour, chaque fois que, sur le soi-, le
temps présageait la temnpête. Il lui semblait que
cette r-uine était eii quelque sorte attachée au des-
tit. <le la famille et du nom qu'il portait, aussi
lisait-il souvent:-Les Kersaldleý ont eu le coeur fort commue les

pier-res de la tour de Ketînégýcueni, et notre famille
ne s'éteindra que lorsque le phar'e sera tomb)é!

Pour-tant, la famîille du vieillard semblait devoir
bientôt disparaître: sa femme était niorte en don-
nant le jour à deux enfanîts: Pierre et Jean
Keî-saldec. Quand ce dernier eut vingt ans, Dieu,
qui connaît ses élus, le choisit, l'appela: Jean se
fit miissionn ait-e et partit pour le Thibet et la Chine,
annoncer à ces malheureuses contrées le sacr-ifice
<'unî Dieu mort sur une croix pour les sauver.
Depuis, on n'avait plus entendu parler de lui.

Pierre restait donîc seul avec son vieux père, et
tous deux vivaient tranquillement du travail de
leurs b)ras, récoltant avec les autres pêcheurs de
Kennéguen la moisson quotidienne que la met- ré-
serve aux habitants de ces côtes arides. Tout-à-

coup, éelata comme un coup de foudre la guerî-e
ent.re la France et l'Alleniangne.

Aux premières nouvelles, le vieillard appela son
fils: Pierre, lui dit-il, la France comme tu le sais
est sur le point d'être envahie. Je pourrais te
,garder près de moi, car j'ai plus de soixante ans,
et la loi m'accorde, à moi faible vieillard, dle con-
server mion seul fils pour prendi'e soin de mes der-
niers jours et nie rendre peut-être, les derniers dle-
voirs. Mais, nos ancêtres eux, Ont toujours été
prêts quand le î ays fut eni danger; ne restons poii
en arrière de nos pères: tu es.jeune et foirt, par*s,
mon fils, et souv iens-toi <le la devise gravée sur- le
phbare <le Kennéguemi. C'était celle <le notre fa-
umille, j'espère, mon enfant, qlue tu la soutiendlras

Le jeune homme partit, et comme (les larmes
coulaient sutr les j)u<-s vnéale(lu xvieillard
"Vous pleur'ez, mon père, lit Pieirre avec émotion.

Ahi '1mon enfant ; si je leurle c'est. le ne point
pouv-oir nmoi-mêmne miar'cher' <evant toi, pour' te
montrer comment 01onmeurt pour' sont pays ' Pars,
mon fils, que Dieu, que ta mière te bénissent
comimeje le fais moi-miême1

Pierre s'était éloigné. la guerre finie, il revint
e't put montrer à sont père que lui non plus n'était
point de ceux qui reculent qu'and<ll'honnmeur parle:
une méd<aille orntait sa vaillante poîitrine, nmais

asiune balle avait frappé le brave enfanit ! De-
puis ce temîps, il <élepti-issait à vue d1l, et Je iiîè-
<leci n l'avait pr-esque co)ndamnné.

Le vieux Jacques Kersaldec veillait sur son fils
av'ec la sollicitude d'une mnèr'e ; c'était une scène
touchante, de voir ce vieillard aux cheveux blancs
penché sur ce jeune hiomime se mourant dans la
fleur <le l'âge et la for-ce le la jeunesse ; il consta-
tait à chaque instant le progrès d'un mal inexo-
rable sur ce fils unîique que la mor't lui emportait
sous les yeux, et qu'il voyait s'enfuir commne le der-
nier espoir, comme le dernier rayon de sa carrière
déjà si douloureuse!

.Ce courageux enfant sentait bien qîu'il se mou-
rait, et pou rtant, devant sont père, il s'efforçait,
malgré les souffrances affreuses qu'il endlurait, de
prendre un v'isage riant, et il <isait au vieillar'd,
en lui pr'cnant afilctueusemnent les mains: Allons,
mon bont père, chassez-moi cet air abattu, je croi-
rais volontiers que c'est vous le malade. Un jour,
il ajouta avec un sourire singulier: Vous savez
bien mon père, (lue les Kersaldec ne s'éteindront
point tant que le phare dle Kennégnien sera debout!

Ce jour-là, il était bieni mal, et semblait bien
abattu. Pourtant, le matin, en se réveillant, il
avait raconté qu'il avait vu en rêve son fr'ère le
missionnaire qui, tout radieux, l'avait appelé, et
lui avait tendu les bras en lui annonçant que bien-
tôt il serait guéri .. . .Durant la journée, il avait
semblé tout pensif. Son père ne le quittait plus,
et depuis bien des nuits déjà, les pêcheurs attardés
ne voyaient plus luire au loin le ph)are de Kenné-
guen qui, par sa tristesse, semblait prendlre part à
la douleur de son maître.

Le soir était venu ; le vieillard veillait encore
sont fils avec une soeur de charité ; une petite
lampe éclairait cette chambre de souffrance où la
mort allait bientôt fr-apper. Pierre dormait pai-
siblement ; de temps ein temps, on euit dit qu'un
léger sourire passait sur ses lèvres décolorées ....

Le vieux Jacques écoutait, anxieux, la respira-
tion difficile du blessé, quand tout-à-coup il lui
sembla entendre du dehors quelques roulements de
tonnerre. Puis les éclats de voix arrivèrent jus-
qu'à lui. Il se leva lentement et essaya de regar-
der par la fenêtre: une animation extraordinaire
lui parut régner dans le village; on se dii geait en
courant vers le por-t. Inquiet, il sortit ; l'obscu-
rité était assez gran~de, et les nuages moi--nstrueux
et lourds l'augmientaient encor-e. Par-fois uit éclair
illuminîait l'espace, comme la lueut sinistre d'un
vaste incendie, montrant la mer qui avait un as-
pect effrayant et où de grosses vagues se roulaient
lentement les unes sur les autres. Un vent fort se


